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Suivant notre promesse, nous voilà de nouveau à
l'oyvre. C'est- avec une véritable joie que nons
allons renouer.I s relations que nous avons eles pen-
dant. toute une année avec nos bienveillants lecteurs.
Nous espérons donner à notre petite Gazette assez
d'intérêt pour engager ses anciens abonnés à 1i
conserver leur patronagei Nous espérons encore
que le clergé continuera ses efforts pour engager le
Plus grand nombre des familles à l'accueillir et à la
.Ire avec assiduité.

Comme nous l'avons annoncé dans uji de nos
derniers numéros, le prix de l'abonnement. serale
mime, muais les frais du postage seront à la charge
de chaque abonné. Comme. la loi nous y oblige,
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nous continuerons de mettre des timbr
sur· chaque envoi, et ·ce sont ces tim
devra nous rembourser.. Cette légère au
n'a rien qui doive effrayer et nous êspér
ne. nous fera pas perdre un seul abon.
croyons.être juste envers tous, en diviss
lités où notre Gazette est reçue, en trois
et en exigeant de chacune des montant: As
pour le postage. Les localités où nous comptons
de un à cinq abonnés, chacun d'eux devra nous
rem,bourser dix contins celle3 où nous comptons
de six à douze abonnds, six centins'; celles où le
nombre d'abonnés s'élève de douze à trente-deux et
plus, quatre centins. Comme il est facile de le
voir, si ce partage est favorable aux paroisses qui
nous donnent le plus d'encouragement, c'est aussi
pour elles que nous payons le moins; car si nous
avons à payer douze contins, par année, pour un
seul exemplaire, nous ne payons que quarante-huit
centins, pour douze exemplaires, sous une même
enveloppe. Nos abonnés de Québec, de Notre
Daine de Lévis, de Beauport, qui reçoivent notre
Gazette à Domicile, n'auront rien à payer pour le
post age.

Nous avons fait réimprimer les premiers numéros
de ]a première année, et tous ceux qui ne les ont pas
reçus voudront bien nous en prévenir, car nous
avons égaré la liste qui iPortait leurs noms.

Nous avons aùssi, en mains, un certain nombre
de livraisons complètes ; si quelques personnes dési-
rent se les procurer, ils n'auront qu'à payer un
abonnement ordinaire, par chaque livraison, et que
trois contins en sus, pour le postage.

Comme nous avous fixé de nouveau- notre rési-
. dence à St. Jean Chrysostômne de Lévis, c'est dans

cette localité que nos écianges, nos correspondances,
etc., devront dorénavant nous être adressés.
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Nous n'avons pas besoin de rappeler que le prix
des abonnements doit être.payé au commencement
de chaque année.

Quant à ceux qui nous doivent encore pour Pau-
née dernière, nous espérons qu'ils s'acquitteront
envers nous ai plustôt.

Nous commencerons dans n otre prochain numéro
la publication d'un feuilleton très intéressant.

Sixiène entretien sur la famille.
L'hOMME ET LA FEMME, LEURS PREROUATIVES, LEURS OBLIGATIONS

COMME CEHFS DE LA FAMILLE.

Pendant le cours de la première année de notre
gazette, nos entretiens sur l'homme et la famille, ont
en pour but, d'abord de doiner une idée de la gran-
deur du premier homme, au sortir des mains de Dieu,
dans l'état d'innocence; de la profondeur de l'abîme
où il est tombé, par le péché; du travail immense qu'il
a à opérer tous les jours de sa vie, s'il veut réparer,
en partie, les suites funestes de la chute originelle.
En second lieu, no-s nous sommes efforcé de faire
comprendre à l'homme que si Dieu, dans sa bonté.
lui a accordé une compagne pour adoucir ses peineE
et ses chagrins, il ne doit s'unir à celle qui lui a été
préparée de toute éternité, qu'après avoir mené un(
vie sacr et chrétienne, ou qu après avoir réparé Ici
désordres de la jeunesse par une véritable pénitence
et enfin qu'il ne doit contracter eette union qu'a
près avoir supplié le ciel de la bénir, comme il &
béni celle des patriarches et des saints personnage
de l'ancien et du nouveau Testament.

Enfin, nous avons fait assister nos lecteurs à ut
mariage chrétien, nous leur avons dit les disposi
tions que les jeunes -époux doivent apporter à l'aute
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du.Seigneur, et comment ils doivent passer le jour
où ils ont eu le bonheur de recevoir un aussi grand
sacrement que celui du mariage.

Aujourd'hui nons allons commencer notre seconde
année 'en disant les devoirs que les époux doivent
remplir l'un ènvers l'autre.;. ensuite nous ferons
connaitre les devoirs importants dès parents envers
leurs enfants, quand il plaît à Dieu de leur en don-
ner. Pour donner le. plus d'intérèt .possible à ces
entretiens, nous appuierons nos enseignements sur
des exemples tirés de l'Eeriture Sainte, dela vie des
saints, de lhistoire profane; 'nous'donnerons môme
des faits venus à notre connaissance, tout en taisant
les noms des personnes et les lieuroù elles ont vécu.

Epoux. chrétiens, maintenant que. vos parents et
vos amis se sont retirés, que le jour de vos»noces est
terminé,.méditez sérieusement sur les devoirs que
vous vous devez l'un à l'autre. D'abord, profitez du
recueillement où doit vous .laisser la :solitude pour
vous rappeler ce qui se passa entre Tobie et Sara, sa
digne épouse, le premier jour de leur mariage, lors-
que le soir fut venu.: Tobie plein de la crainte du
Seigneur dit à. Sara.: Sara, prions ce soir .d'une
manière toute particulière notre Dieu, pour qu'il
6loigue de nous tous les dangers, et demain, et après
demain nous renoivellerons notre prière; car nous
sommes les enfanta der saints. et nous ne devons pas

..imiter les -païens ¯qui- ne connaissent pas le vrai
Dieu. t tout. aussitôt, l'admirable Tobie se pros-
terna devant le Seigneur et lui dit dans les senti-
mdats d'une foi vive et d'une grande ferveur
"Seigneur, Dieu de nos pères, que tout ce qui est
sur la terre et dans les cieux vous bénisse i c'est
vous qui avez créé: notre premier père Adam.
.Vous l'avez tiré du limon de la terre et vous lui
avèz donné Eve pour compagne. .0 Dieu de nos



pores, vous savez que ce n'est pas la passion qui
m'a porté à prendre Sara pour éponse; mais queje
n'ai accompli cet acte que par le désir bien légi-
time d'avoir une postérité qui puisse vous servir,
vous aimer et vous glorifier sur la terre, afin do
vous bénir à jamais dans le Ciel."

Sara se prosterna aussi et adressa la même prière
au Seigneur, et nous savons par l'histoire que leurs
vSux si légitimes et si ardents montèrent devant le
trône de Dieu et qu'ils redescendirent sur la tête do
ces jeunes époux en torrents de grâces et de béné-
dictions. En effet, Tobie et Sara coplèrent ensemble
de longs jours, dans la -paix la plus parfaite ; et ils
eurent le bonheur insigne de contempler,: vivant
dans la prospérité, leurs descendants jusqu'à la
cinquième génération.

Jeunes époux chrétiens, soyez bien persuadés que
si tous ceux qui, entrent dans le saint état du
mariage, imitaient la conduite si édifiante de Tobie
et de gara, toutes les familles seraient vertueuses,
exemplaires et prospères comme le fat celle de ces
saints époux.

Maintenant il est bon de vous rappeler, dès cet
instant, nne importante parole de St. Augustin, qui,
si vous la comprenez bien, influera sur toute-votre
conduite, car elle vous donnera une juste idée de la
sainteté do votre état: " La société domestique ou
la famille est une église privée dont les parents sont
les prêtres et les enfants les fidèles," Qu'ils sont
admirables les enseignements de notre sainte reli-
gion, et qu'ils sont bien capables de relever les
époux à leurs propres yeux! Voici une autre pensée
qui vous sera encore très salutaire, jennes époux.
Le vide s'est fait autour de vous, mais vous n'êtes
pas seuls dans votre chanibre nnptiale; deux amis
fidèles et dévoués vous sont restés pour vous proté-
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ger et vous défendre des embûches du démon. Ce
sont vos anges gardiens, qui vont vous couvrir de
leurs ailes, et prier pour Yous pendant votre som-
meil; jetez-vous entre leurs bras, et demandez-leur
d'être fidèles à Teurs saintes in.spirations.

(A continuer).

Un cadeau de première communion.

Un prêtre amérieain raconte.ce beau trait:
" O'était il y a quelques mois: l'un de mes con-

frères préparait deux enfante à la première commu-
nion. Leur père était un catholique fervent: la
mère, bien que protestante, assistait depuis plusieurs
années. à tous les offices de I'Eglise française catholi-
que, mais ne voulait, à:aucun pi-ix, entendre parler.
d'abjuration et de retour au catholicisme. Le prêtre
qui préparait les deux enfants à la. première. com-.
munion leur insinuait bien parfois indirectement
qi'ils avaient une grainde mission à remplir auprès
de leur. mère ; mais, par discrétion et prudence,
jamais il ne leur en ·avait parl6 d'une manière
directe. La première communion approchait, et les
enfants étaient próparés. Un jour la mère leur dit:
" Mes enfants, que voulez.vous que je vous donne,
le jour de votre première communion, pour complé-
ter votre bonheur ? Parlez. Je vous donnerai tout
ce que Vous voudrez ..... " Alors, comme subite-
ment inspirós, les petits enfants sautent au cou de
leur mère, et lui disent: " Une seule chose ! mère,
donne-nous une seule chose, et nons serons con-
tents ! Viens communier avec nous dimanche: nous
ne te demandons que cela." La mère émue, san-
glote, fond en larmes, uiais retourne la question.



Le lendemain, tout agitée de la scène de la veille,
elle se, rend. à notre.maison où ses deux fils 6tu-
diaient; elle vènt les voir en particilier.

Que s'est-il .passé dans cette entre.vue de quelques
minutes? Je ne. sais ! Mais,. faisant appeler, mon
confrère, toute baignée de larmes, en présence- de
ses enfants, elle lui dit " Père, baptisez-moi : je
veux communier avec, mes enfants dimanche."
Comme elle était parfaiiement instruite, le baptême
a lieu: le lendemain ; durant le baptême, la mère
sanglotait de bonheur; les deux petits enfants, qui
plenraient de joie, suspendus au cou de léur mère,
essuyaient ses larmes, qui coulaient à flots. La
mère rentre.a:la maison, annonce tout à son mari,
et le.dimanche suivant, le père et la mère commu-
niaient, ayant au milieu d'eux leurs deux enfants. ..
Heureuse famille, et aussi heureux celui dont Dieu
se sert pour opérer de tels coups de sa grâce !

Un petit cierge à la ellre de Dieu.

On lit sous ce titre dans la Femme Chrélienne:
La confiance en Marie est, dans les heures do

crainte, d'angoisse et d'afiliction, le baume souve-
rai qui apaise toutes les blessures de l'âme. Le
sanctuaire de Notre.Dame des Victoires, à Paris,
est trop étroit en ce moment pour les nombreux
groupes de fidèles qui viennent prier devant l'image
de la miséricordieuse Vierge et allumer devant
cette image vénérée un petit cierge, en témoignage.
de leur foi et de leur esperance... Cette pieuse et
simple coutinne de faire briiler un petit cierge
devant l'Auguste reine du Ciel pour en obtenir
une grâce, peut faire sourire quelques personne ».

- 7-,-



Mais on a mille exemples de l'heureuse efficacité de
cet acte de piété resté encore si populaire dans
notre capitale. En voyant, ces jours derniers, tant
de mères et de saenrs, apporter un petit cierge devant
la madone de'Notre-Dame des Victoires, je me suis
rappelé uin fait touchant qui 'est passé en Belgique:

J'eixprunte le grâcieux récit qu'en a publió
naguère une Semaine religieuse.

-Deux pauvres vieillards, le .mari et la femme, vivaient à
g'and'peine dans un misérable petit galetas qu'ils payaient
20 fr. par an. Ils se couchaient bien souvent sans souper, et
souvent aussi, ces jours-là, leur déjeuner avait consisté en quel-
ques croûtes dures, détrempées dans de l'eau.

Ils n'osaient pas faire connaître leur pauvreté. Ils avaient-été:
à leur aise autrefois. Peu à peu ils avaient tout vendu....

Un jour, c'était un samedi, ils. se trouvèrent sans un sou,
sans pain, sans aucune nourriture.

La femme était 'impotente; le mari, malade et obligé de
garder le- lit. . . La journée se passa dans l'angoisse, et la nuit
survint sans qu'ils eussent rien mangé.

Ils pleuraient et priaient. La journée du dimanche fut encore
plus affreuse. Le soir, le besoin fit sortir de chez elle la pauvre
percluse. Mais la honte l'arrêta quaud il fallut -demander, et
elle revint dans sa chambre plus épuisée et plus découragée
qu'auparavant. Il y avait 48 heures qu'ils n'avaient rien pris.
La sueur ruisselait sur leurs visages hâves et pales.

" Nous allons mourir, ma pauvre femme, dit le vieillard.
Dieu nous abandonne I "

La pauvre vieille ne répondait point. Quelque temps après,
cependant, elle relève la tête, et comme frappée d'une inspira-
tion subite: " Mon ami, s'écrie-t-elle, invoquons la sainte
" Vierge. Elle est la consolatrice des affligés et le refuge de
" ceux qui souffrent. C'est elle qui nous sauvera."

-" Tiens, ajoute-t.elle, il me reste un. petit cierge dans le
"tiroir. Faisons-le brûler devant son imag
" notre secours." ge; Marie viendra à

Les deux infortunés, ranimés par ce dernier espoir, se lèvent
avec peine, et au milieu des ténèbres de la nuit, ils trouvent le
cierge, l'allument, et le plaçant devant une petite statue de la
sainte Vierge, qui n'avaient pas trouvé d'acheteurs, parce qu'elle
n'avaient point de valeur matérielle, ils se mettent à genoux ;
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et, appuyés l'un sur l'autre, ils appellent à leur aide Celle que
jamais on n'invoque en vain. Ils pleuraient amrement. .. .

Une ouvrière, qui: demeurait en face, dans la méme cour,
avait un enfant malade. .Elle.se lève au milieu de la nuit pour
lui donner à boire, et en regardant: par sa fénétre, elle aperçoit
de la lumière, à la petite fenêtre des deux pauvres vieillards.

Elle les connaissait un .peu, et ils se saluaient 'toujours
quand ils se rercontraient.

" Ces pauvres gens sont-ils donc malades?" se demande-t-elle.
Et poussée par je ne sais quel instinctj elle passe ses vêtements,
prend sa lanterne et morite jusque chez eux.

Elle.pousse la'porte. . . Quel douloureux spectacle.
Les deux infortunés, haletants et défaits, pouvant à peine se

tenir, étaient plutôt affaissés qu'agenouillés devant l'image de
la Mère du Sauveur.

Ils avouent leur position.
La charitable voisine court aussitôt leur chercher du bouillon,

du pain, et quelques autres petites provisions. Elle ls embrasse,
les console.

Le lendemain, elle va avertir le curé et le président de la con-
férence de Saint-Vincent-de-Paul. L'un et l'autre se rendent
tout de suite chez ces malheureux, et tout en leur:reprochant
affectueusèment de ne pas être venus .à eux plus tôt; ils leur
donnent un secours provisoire: suivi bientôt d'une assistance
plus sérieuse.
. Pour comble de bénédictions, quelques jours après un petit
héritage leur survint d'un parent éloigné ; ët désormais à Pabri
de la misère, ils racontent à: qui -veut l'entendre l'assistance
vraiment miraculeuse qu'ils ont reçue de la sainte Vierge Marie.

Sans le petit cierge, en effet, ou plutôt:sans la confiance en
Marie qui leur suggéra la pieuse idée de le brûler devant son
image, la bonne voisine ne fut venue; à leur aide, et ils fussent
morts de besoin avant -l'arrivée de'l'héritage.

Que ce trait si.touchant nous anime tous à célébrer digne-
ment le Zois de Zario,

RAUIBOLE.

Deux jeunes personnes, Paule et Mathilde, orphelines dès le
bas-àge et douées d'une modeste. fortune, venaient de dire adieu
au pensionnat dans lequel un vieil oncle, leur tuteur, les avait
fait élever.
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Ce jour, qu'elles saluaient comme celui de leur délivrance,
avait été -rêvé par elles comme le plus beau de leur vie c'était
à leurs yeux l'aurore de la liberté, le commencement d'une
suite de joies dont ne s'entrevoyait pas le terme, tant il se
dérobait dans un vague lointain.

Joies innocentes, sans doute, plaisirs tels qu'en peut rêver
un coeur honnête. L'avenir, l'univers s'ouvraient devant ces
jeunes imaginations.

Avant de réaliser. ce que ces rêves pouvaient avoir de plus
séduisant, il fallait subir, comme transition nécessaire, un cer-
tain séjour chez le vieux tuteur. La reconnaissance, le devoir
l'exigeaient. .Mais plus tard, on potrrait accepter diverses
invitations chez des parents dont la maison était plus gaie, et
réaliser même quelques projets de voyage.

En attendar.t, c'était déjà un charme tout nouveau que de
jouir de ce genre de liberté qui consiste à n'être plus assujetti
au son de la cloche, à -disposer de ses heures comme on l'en-
tend, à s'habiller suivant son caprice. ... .. .....

Pour ces deux pensionnaires qui venaient de quitter le mo-
tone uniforme, le soin de leur toilette paraissait surtout plein
d'attrait. Quel plaisir d'essayer chaque matin une coiffure
nouvelle, de changer la disposition des garnitures d'une robe,
et de façonner de leurs doigts une foule de ces riens au moyen
desquels une femme croit s'embellir 1 Ce frivole emploi d'un
temps précieux scandalisait quelque peu la vieille gouvernante,
qui avait été la femme de chambre de feue l'austère.maitresse
-du logis ; cependant, nous devons dire à la décharge de ces
deux demoiselles qu'élevées dans des principes de sagesse elles
n'allaient pas jusqu'à blesser en rien la modestie, et qu'elles se
paraient de leur travail sans aucune pensée de coquetterie
répréhensible, mais uniquement pour exercer leur goût, comme
un artiste s'attache à perfectionner -son tableau, ou une petite
fille à orner sa poupée. A quels regards d'ailleurs sinon aux
leurs propres auraient-elles eu la prétention de briller ? -

L'oncle Ferrand vivait à la campagne et la société qu'il
recevait devait paraître peu altrayante à des jeunes filles de
seize à dix-sept ans. C'étaient, ou de savants visiteurs dont
les dissertations étaient ordinairement fort sérieuses, ou do
vieux voisins, que réunissait une partie de whist ou d'échecs
moins amusante encore. Toutes ces personnes faisaient peu
d'attention à la parure ; quant aux paysans de l'endroit, Il
fallait si peu de chose pour les ébahir que.ce n'était pas la
peiiie de se mettre en frais I
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Le mobilier .du château était vieux et usé, et les appartements
tout à fait dénués d'élégance, le parc était fort négligé. Mais
la grande merveille de cette habitation était un musée que M.
Ferrand avait.formé depuis des années et qu'il augmentait avec
un grand soin. Cette collection, qui se recommandait surtout
.par des insectes fort rares, et un herbier formé de la flore do
tous les pays, était fort appréciée des connaisseurs auxquels le
propriétaire la montrait avec un légitime orgueil; mais beau-
coup de gens ne comprenaient pas l'importance qu'il attachait
à toutes ces petites bêtes et à ces plantes desséchées.

Ainsi en jugeaient Paule et.Mathilde, qui n'avaient de l'his-
toire naturelle que les notions. les plus confuses. Elles décou-
vraient chaque jour que, malgré les premiers prix obtenus
dans leur pension; elles possédaient à peine les premiers élé-
ments de toutes les connaissances et qu'il leur restait infini-
ment à apprendre.

Bien que la musée ne les attirât pas beaucoup, elles crurent
cependant, par déférence pour leur oncle, devoir y faire quelque
attention. Aussi prit-il plaisir à le leur faire visiter en détail
en leur donnant toutes les explications qui pouvaient les
intéresser.

Cette collection offrait un aspect des plus variés. On y
distinguait les pierres précieuses aussi bien que les productions
les plus vulgaires du règne minéral ; des fragments de lave
vomie par des convulsions volcaniques du sein des profondeurs
du globe y figuraient à côté des aérolithes lancés dans l'espace
par des sphères inconnies. Les ossements pétrifiés du masto-
donte anté-diluvien formaient contraste avec une multitude de
tous les petits coléoptères ; le condor ot l'aigle empaillés
déployaient leur vaste envergure non loin de l'oiseau-mouche
au brillant plumage ; d'autres classes d'animaux y étaient
également représentés ; et la botanique y étalait ses produits
les plus gigantesques en même temps que les plus frôles et les
plus gracieux.

Dans une salle suivante on admirait un autre genre de
curiosités : C'étaient des vases ~étrusques et des amphores
grecques, des médailles romaines, des statuettes et des bas-
reliefs dés à l'art le plus primitif; des armures portées par des
chevaliers français du moyen-âge, aussi bien que des haches de
pierre, indices d'une époque qui a dû précéder l'invasion celti-
que dans nos contrées ; puis des armes rapportées du nouveau
inonde par nos modernes navigateurs, telle que toinabauwks,



- 12 -

flôches empoisonnées, boucliers recouverts de peaux de ser.
pent; enfin de pacifiques produits de l'industrie chinoise ou
japonaise .... et mille autres que nous ne saurions décrire et
pour l'énumération desquelles il nous faudrait recourir au
catalogue de M. Ferrand.

Les deux jeuies filles qui n'étaient ni sottes, ni tout à fait
ignorantes, finirent par s'intéresser progressivement à cette
exposition qui leur apprenait beaucoup de choses et leur ouvrait
l'esprit sur une infinité de points jusqu'alors restés pour elles
dans l'obscurité. 'Le meilleur fruit de cette étude était l'admi-
ration'et la reconnaissatice qu'inspirent les ouvres du Créa-
teur. . . ... Elles revinrent plusieurs fois visiter ce musée.

Ii

Parmi toutes ces vitrines où s'étalaient les merveilles de la
nature et de l'art, les deux soeurs en remarquaient-une dont un
voile épais doublait la glace transparente. Elles. ignoraient le
contenu de cette armoire fermée à clef, et leur oncle interrogé
par elles à ce sujet avait répondu "Ce n'est rien qu'il puisse
vous être agréable de voir.

Chose singulière, et qui pourtant n'étonnera pas ceux qui
connaissent le cour humain, celui des femmes surtout: cette
simple réponse qui avait pour but de détourner -la curiosité
devait l'exciter davantage : les filles d'Eve ont hérité quelque
chose du défaut de leur mère, et l'esprit de ces jeunes filles,
qui n'avait pas grand'chose à faire, se préoccupa de ce mystère
qu'elles avaient bien envie de pénétrer. C'était souvent l'objet
de leurs conversations intimes. " 'Que peut donc contenir
cetto armoire ? se disaient-elles ; c'est donc quelque chose de
.bien horrible qu'on veutnous cacher I "-Mais l'horrible même
n'est pas sans attrait pour la curiosité féminine, temoin le
grand nombre (je femmes que l'on voit accourir avec avidité aux
plus hideux spectacles.

Un jour, ô bonheur inespéré, la clef avait été laissée par
mégarde à la serrure de la mystérieuse vitrine : en recondui-
sant des étrangers, M. Ferrand avait négligé de la retirer immé-
diatement ; puis il n'y avait plus pensé.
. Voilà nos deux curieuses enchantées dès qu'elles s'aperçurent

de cette méprise : le problème qui les préoccupe va donc être
résolu 1 Pourtant c'est avec timidité qu'elles s'avancent. . . .
Leur attitude semble indiquer autant de crainte que d'empres-
sement. Telle devait être l'hésitation de l'épouse de Barbe-
bleue en posant la main sur la porte fatale. . . . . Mon Dieu t
quel tableau va donc s'offrir à leurs regards ? ......
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A peine ont-elles ouvert l'armoire qu'un cri perçant échappe
à toutes deux à la-fois et qu'elles essaient de fuir, sans môme
songer à refermer la porte ; mais leurs jambes sont -comme
paralysées par la terreur, et c'est tout au plus si elles peuvent
faire un pas.

C'était un squelette que leurs regards venaient de découvrir i
" Pourquoi me fair, leur dit. une voix sortant de ces os ca-

verneux, sommes-nous donc si ·étrangères? Pourquoi, jeunes
filles, n'essaieriez-vous de me contempler en face ? Vous et moi
avons ensemble plus d'une analogie.

" Ma structure n'est-elle pas la vôtre? la seule différence
entre nos formes respectives, c'est que la vôtre est encore.
revêtue d'un voile de chair périssable qui doit bientôt devenir
cendre et poussière.

" Comme vous êtes, j'ai été.
" Ainsi que vous j'ai eu des yeux brillants dans ces orbites

maintenant creusés, des joues couvertes comme les votres de
l'incarnat de la rose, une chevelure soyeuse avec des reflets
d'or.

" Comme les vôtres, ma tête était ornée d'un diadème de
fleurs,-parfois même de diamants-les perles entouraient mon
cou de cygne et des pierres précieuses étincelaient à ces mains
aujourd'nui desséchées.

"Sous mon 'crâne osseux bouillonnait jadis une cervello
légère, rêva.nt aux plaisirs; dans ma poitrine battait un cœur
plein de contradictions . . . . ces jambes inertes ont formé
des pas gracieux dans les danses vertigineuses.

"Comme je suis vous serez un jour; jour-plus prochain
peut-être que vous ne pensez.

" Vous portez en vous-mêmes ma parfaite image et sous vos
cheveux artistement arrangés se trouve une tête semblable à
celle qui chez moi vous épouvante.

" Mieux vaut pòur vous vous familiariser avec ma vue que
l'éviter : on gagne à me fréquenter ; croyez-moi, je suis bonne
conseillère. "

Et les jeunes fille5, en effet, derieuraient et l'écoutaient
" Oh 1 oui, tu parles bien, s'écrièrent-elles, et tu nous donnes
une granoe leçon 1

" Mais toi, dont les restes mortels sont ceux d'une femme
semblable à nous, achève de nous instruire, et dis-nous quel
est aujourd'hui le sort de ton âme :

" A-t-elle trouvé grâce devant le Sauveur miséricordieux qui
a souffert pour racheter nos fautes, ou a-t-elle éprouvé la sévé-
rité du Souverain Juge.
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" Car c'est le jugement surtout qui rend la mort terrible, et
mille fois plus redoutable que tout ce qu'elle enlève à notre
vanité 1 "

Mais l'interrogation demeura sansjéponse : il ne nous est
pas donné de pénétrer ici bas les mystèreà de l'Eternité.

Et les jeunes .filles s'éloignèrent enfin,' en disant: "nous
reviendrons te voir, ô notre sage conseillère, notre~amie 1 Et
nous prierons pour ton salut, car nous.t'avons une.grande
obligation.

IV
Nos lecteurs se demanderont peut-être si nous ne leur contons

pas une fable, ou si, vraiment, par un prodige bien étrange, la
bouche grimaçante et ordinairement muette d'une tête de mort
a pu proférer les paroles que nous venons de rapporter ? .

Nous répondrons qu'il n'y a dans có fait rien d'invraisembla.
ble, et qu'il a pu avoir lieu sans aucune. opération miraculeuse
et surnaturelle : il y a effectivement plus. d'une manière de
parler et d'entendre, et il y a certains langages qui pour être
compris n'ont·pas besoin d'employer le son-des paroles.

Tel aura été probablement le langage du squelette. . . . ... .
Quoi qu'il en soit, cet entretien se grava profondément dans

l'esprit et le coeur des deux jeunes personnes, qui, à partir de
ce jour, se trouvòrent totalement transformées ; elles revinrent
plus d'une fois renouer cette conversation dle la vie avec la
mort ; car -leur oncle, voyant qu'il n'en résultait pour elle
aucune impression fâcheuse, ne fermait plus sa vitrine à la clef.

Elles désirérent savoir ce qu'avait été dans le monde celle
qui remplissait maintenant à leur égard les fonctions d'institu-
trice, les éclairant par sa propre expérience.

" C'était, dit M. Ferrand, une personne belle et avide d'hom-
mages. Ayant perdu jeune encore sa fortune, et ne pouvant se
résoudre à une vie laborieuse et retirée, elle voulut tirer parti de
son talent de cantatrice. Elle fut pendant un peu de temps l'idole
de hi ville et de la cour ; mais ayant perdu sa voix, elle fut
réduite à remplir au théitre des rôles inférieurs, et* descendit
en vieillissant tous les degrés de l'échelle dramatique, jusqu'à
devenir soufMeuse et même ouvreuse de loges. Après beaucoup
de misère et de souffrances, elle est morte dans un hôpital, et
voilà comment son corps, devenu la proie des carabins, a été
mis en ma possession.-Déplorable sort! s'écrièrent les jeunes
filles I . . . Espérons du moins que ses souffrances lui auront
obtenu le salut éternel : la religion l'aura assistée à son lit
d'agonie-Ainsi soit-il 1 " conclut M. Ferrand.
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Sérieuses et durables furent chez les deux soeurs les impres-
sions qu'elles venaient de recevoir ; mais ces impressions se
traduisirent par des effets différents chez chacune d'elles.
Désabusée des vanités de ce monde, et. craignant .de s'y ratta-
cher, Paule crut devoir abriter sa faiblesse dans un cloître d'une
règle austère--Mathilde n'abandonna -as absolument la coiffure
de roses, ni les ornements de perles, dont elle se revêtait encore
à l'occasion : mais sans y attacher son coeur, créé pour une fin
plus noble. Devenue épouse et mère, elle aida et soutint son
époux dans la voie souvent difficile du devoir et du sacrifice,
éleva une nombreu.e famille et apprit de bonne heure à ses
enfants a juger à leur juste valeur les faux biens de cette vie
fragile, à amasser péúr le ciel des trésors de bonnes ouvres, et
à prendre en toutes choses conseil de la mort et de l'éternité.

J. M. de GAULLE.

La prière d'uine eifant.

Un des braves colonels de l'armée française a
laissé à l'aris sa jeune femme et sa petite fille âgée
de quatre ans.

Chaque soir, avant- de se mettre dans son petit
lit, l'enfant s'agenouille auprès de sa mère et prie
pour son cher père absent.

Un de ces soirs, après le pater qu'elle ne manque
jamais de dire, bébé ajouta cette prière de son crue:

Mon Dieu conservez mon cher papa et.... faités
qu'il tue beaucoup de Prussiens.

En entendant cette prière que personne n avait
suggére à cet enfant, Iain'ère sourit tristemzent, et
prenant l'enfant sur ses genoux, elle lui dit:

Tu pries le bon Dieu de faire mourir beaucoup
de Prussiens; mais prends garde: là bas, là bas,
peut-être y a t-il une petite Allemande de ton âge,
qui lui demande, de son côté, de faire mourir beau-



coup de Français.-,--ébé réfléchit un instant, puis,
d'un air convaincu:

-Oh! ça ne fait rien, reprit-elle !
Pourqoi donc? lui demanda la mère.
Parce que le bon Dieu ne comprend pas l'allemand.
Un philosophe chrétien n'aurait pu répondre plus

justement.

ClH MONIQU E.

Bien des événements se sont accomplis, en Europe
depuis notre dernière chronique. La France qüi, à
cette époque rapprochée, marchait encore à la tête
des nations, possédait le trône le plus élevé, un
souverain, grand par le nombre et la force de ses
armées, grand par les» immenses richesses de son
empire, grand par la majorité que venait de lui
donner le suffrage universel, grand encore de Phé-
roïsme d'une femme à qui sa patrie d'adoption était
plus chère que la vie, grand -par l'éclat que. projet-
taient sur lui les qualités d'un fils unique, héritier
prsoinptif de son nom et de sa couronne, a. été
huinmilió profondément.

Son empereur qui s'enivrait de sa gloire et de
celle de son peuple, qui se croyait immortel- dans sa
dynastie, est tombé lourdement; un souverain
étranger le tient dans les fers. Et -le trône est
enfoui dans des ruines ensanglantées, la famille
iinpériale mange le pain de l'exil, les grands corps
de l'état sont. anéantis, les ar mées ont été en partie
dispersées ou taillées en pièce; et sur les débris de
cette dynastie, la'révolution- règne en inaitresse.

Hélas! Que!les terribles leçons à récneillir de ces
lugnwbres événements 1

Un jour a suffi pour tn: si grand désastre, pour
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ruiner toute une dynastie qui se croyait si solide-
ment assise!

Il y a à peine un mois, la France s'appuyait sur
la force de ses forteresses dJt de Ses bataillons comme
sur un rocher inébranlable ; elle reposait une con-
fianec illimitée sur le génie de ses généraux; sur la
supériorité de ses armes ; elle faisait même enten-
dre, à l'avance, les chants de triomphe, les cris de
la victoire! Aujourd'hui sa face est voilée, les
humiliations l'enveloppent comme in linceuil, les
désastres pèsent sur elles lourds et écrasants ?

Celui qui envisage ces événements des yeux de la
foi, est forcé d'avouer que le Seigneur est irrité
contre cette puissance colossale et qu'il s'est vu dans
la pénible nécessité de l'humiliei, parce qu'elle s'est
avancée vers ses ennemis, sans se rèssouvenir du
Dieu des armées, sans l'appeler à son secours;
parce qu'elle a mis toute sa confiàice dangsa puis-
sance et ses ressources, sans recourir à la prière et
à la pénitence ; parce que, depuis la grande révoli-
tion, deux grands crimes, le bla'sphème et la profa-
nation du jour du Seigneur, sont devenus des
crimes de la nation ; parce qu'elle a élevé uue
statue an coryph6 de l'impiété, au lieu de réparer
ses temples en ruines et déserts.

Et quant au grand Emnpereur, lui qui avait fait
des Tuilerirs une forteresse qui devait le mettre, lui
et sa fanille, à l'abri de toute attaque et qui avait
fait de Paris une -ville inexpugnable, pourquoi est-il
à gémir dans un cachot, sur une terre étrangère?
Ici encore, une chose est évidente pour le chrétien:
la justice de Dieu. Ce souverain ayant à choisir
entre la révolution et l'église, il a souvent donné la
préférencc et son appui ·à la première ; l'Italie est
là pour le dire. Ayant encore à se prononcer sur
les ouvres de charité, la St. Vincent de Paul, par
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exemple,. et les sociétés secrètes condamnées par
l'Eglise, il n'a en que des sévérités pour les premiè-
res, tandis qu'il était plein d'indulgence pour les
secondes; au moins il a mis sur le meme pied le
Christ est ses ouvres saintes, les fausses divinités et
leurs ouvres infernales.

Qui ne se souvient encore de la proscription
exercée envers la presse religieuse et catholique,
pendant qu'il donnait à la; presse impie! pleine
liberté de publier le mensonge. et-la calomnie contre
le Christ, l'Eglise et son augute chef.

Qui ne se rappelle: encore cette parole. si mal
sonnante et qui accuse autant le cœur que le ian-
que de sincérité de Napoleon III envers Pie IX, à
l'occasion de lenvahismement des états de l'Eglise
par la révolution. Le ministre de Victor Emmanuel,
Cialdini était venu trouver l'empereur des:français
à Plombières et hii ayant soumis des plans d'inva-
sion, il ajouta que la seule difficult qui se présentait
à leur exécution, était la présence, dans ces états,
de quelques centaines de soldats français. Napoléon
répondit aussitôt ; cette difficulté n'en est pas une à
mes yeux ; allez et faites vite. Quelques heuires
après, les troupes de Victor Emmanuel avait envahi
le territoire pontifical et ses défenseurs dévoués
étaient massacrés.

Qui peut dire que l'échec du quatre septembre
n'est pas une revanche éclatante le cette triste
p;arole. Dieu aussi a dit aux prussiens :- allez, et
faites vite.

Jamais peut étre plus qu'aijourd'hui Dieu n'a agi
avec autant de vitesse et n'a fait si peu attendre l'exé-
cution de ses desseins. Napoleon abandonne la garde
deRome,que la providence lui avait confiée, le quatre
août, et le quatre septembre, il perd son trône, son
empire, et est chargé de fors. Et zunc reges, intel-
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ligite. Oui, puissants de la terre comprenez la
;errible leçon qui vient de. vous être donnée, dans la

chûte de celui qui vous dictait des lois à tous....
La guerre actuelle offre. encore deux drames qni

sont bien faits pour jeter. le découragement dans
l'âme et la plus profonde tristessé dansle cœeur. Le
>remier est celui de Sedan, oà a eu lieu le massacre
iu la capture d'une grande partie de l'armée fran-
çaise; le second, est la perte de vie de 20,000 prus-
riens précipités dans les carrières de Jaumont.

natre paysans français, paraît-il; ont préparé ce
'ait inouï dans les annales de la guerre, pour venger
cars femmes et leurs filles violées, leurs champs
dvastés. Cette scène qui n'a duré que dix minutes,
ffrait un spectacle impossible à décrire. Dans ce
ourt espace de temps, 20,000 hommes, des ehe-
aux en grand nombre, de nombreux canons et
hariots ont été précipités pèle-mêle dans un abime

profond.
Quant aux quatre journées mémorables qui ont

metné le désastre de l'armée française, elles ont
rt des tableaux si navrants;que jamaàis il n'a été

ionuó de rien voir de si horrible. Après la bataille,
ur une étendue de plusieurs milles et surtout dans
es rues de Sedan, on ne voyait partout que des

Amas de corps sans tête, de jambes sans corps, de
Irânes enfoncés, de troncs écrasés, des chaira, des
eos, des vêtements broyés ensemble, comme s'ils
,vaient été passés dans un nqrtier, etc.

Mon Dieu, qu'un aussi affeux désastre apaise
otre just e colère !

Au moment oi nous mettons sous presse, nous
lavons la douleur d'apprendre la mort de Mgr. l'Ar.

_hevèque de Québec, arrivée hier à 5 heures, p. M.
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A GRICULTURE.

CAUSERIE.

Le curé et ses habitants.

.M. le curé.-Mes bons amie, que je suis aise de
vous retrouver au commencemont de cette année,
encore, en:plus grand nombre que l'an dernier.
Votre assiduité-.me fait une obligation 'de mettre
plus d'intérêt dans nos entretiens encore que par le
passé.

Vous in'avez souvent répété qae vous vouliez
réparer les.,fautes que vous avez jusqu'ici commises
dans la culturede vos terres et que vous vouliez à
tout prix devenir de bons et habiles cultivateurs.
Pour vous rendre l'accomplissemùent de, votre
louable dessein plus facile, je vais commenceraujour-
d'hui,à vous raconter- Plhistoire d'un cultivateur
canadien, qui pdurra vous servir de modèle dans la
plupart des circonstances où vous vous trouvez.
Je vous:dirai son enfance, sa jeunesse, son age mur.
Vous trouverez dans ce, cultivateur un modèle de
probité, d'économie, de travail, de charité, &c. Je
décrirai le lien de sa résidence, sans la nommer, car
sa grande modestie en souffrirait sérieusement:; je
ne vous donnerai. aussi que son nom de baptême,
nom sous lequel il était uniquement connu dans son
enfance. Aujourd'hui il en est tout autrement.

Les habitants.-Monsicur le cur6, nous donnerons
assez d'attention à votre récit, que si il y a moyen
de découvrir votre homme, nous espérons y parve-

\iiir. Dans tous les cas, nous saurons toujours
;rofiter des bons exemples qu'il nous donnera.

\4J. le Curé.-Je ne laisserai pas votre curiositó
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en suspend plus. longtemps, et -je commence do
suite.

Notre héros se nomme le.petit Baptiste. Ilnaquit
de parents pauvres et sans instruction, qui logeaient
dans une maisouette de Chétive apparence bâtie à
l'extrémité d'une. terre de deux. arpents *de 1argeir
sur vingt de longueur. Cette tere .comme toutes
celles de la localité était très maigre, et cependant
son propriétaire s'occupait pe à a Peng'aisser. il
ne semblait pas comprendre que l'engrais seul peut
rendre les mauvaises terres. bonnes et les bonnes
excellentes, qe le fumier est le véritable trésor du.
cultivateur, que celui qui n'aime pas le fuiier, ne
mérit.e pas de manger du pain. .Aussi ce pioprié-
taire était dans l'indigence et n'avait pas meême la
consolation d'avoir des voisins. plus aisés qe lui,
car tous avaient le même tort celui de cultiver sans
engrais.

y a quarante ans done, il y av"ait grande misère
dans la maison où le petit.Baptiste reçut le jour. Il
était Paîné de cinq enfants, lorsqu'il eut atteint sa
onziòème année.. A cet âge encore ,endre, il aurait
bien voulu travaillerpour soulager ses bons parents
dans leur misère ; inais il trouvait diffieilement de
l'ouviage.

Petit .Baptiste avait comatis-
sant ; aussi quand il entendâit ses petits frères et
ses petites sours se plaindre de la. faim, quand il
voyait son père et sa mère manquer de pain, il-ne
pouvait retenir ses larmes. et faisait, des efforts inouïs
pour trouver quelque chose à.gagner. Son .désir de
se rendre utile était tel que chaque matin, il pat''it
de bonne heure pouri voir pi on ne pourrait pas
accepter ses services quieque art. . Quand il avait
la chance de trouver de lemploi, il exécitait si bié-
les ordres qu'on lui donnait, qu'il savai,. toujosrs
contenter son monde.
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Quand on lui donnait un sou ou un morceau de
pain en retour de ses petits services, il accourait à
la maison your le déposer sur les genoux de sa mère.

Les hiitants.-Si tous les enfants ressemblaient
à cehii là !

.M. le Ouré.-Notre petit Baptiste était donc un
brave garçoi ; laborieux, tout dévoué à sa famille
et à ses devoirs religieux. Il éprouvait aussi un
grand désir de s'instruire.

Un jour qu'un voisin l'avait envoyé pour garder
ses moutons que des ours affamés visitaient fré-
quinment, notre petit homme seul, assis sur un
corps d'arbre renversé, repassant dans son esprit les
fatigues de son père, les privations, les souffrances
de sa mère, pourtant'si pieuse et enseignant avec
tant de soin à ses enfants à aimer le bon Dieu et le
prochain, -ls larmes que la faim et le froid faisaient
souvent verser à ses petits frères, à ses petites sours,
il se leva tout à coup et se dit : '. Tous ceux que
j'aime sur la terre sont malheureux, souffrent 1
Aurai-je la douleur de les voir souffrir ainsi long.
teùps ï Non, je l'espère. il est vrai que je suis
petit, faible et sans ressource ; mais une bonne
volonté vient à bout de tout, quand elle est accom-
pagnée de courage. Et cette bonne volonté et ce
courage Dieu me les a accordés. De plus, ce n'est
pas.en vain que Dieu m'a fait naître le preiier de
la famille. Il veut que je sois son appui et j'e le
serai.

Depuis l'âge de huit ans notre brave petit allait
à l'école et déjà il-savait lire et écrire passablénemet.
Avec son intelligence et -son activité, il avait vite
pris la tète dc l'école. Son obéissance et son appli-
cation lui valurent'aussi une attention toute parti-
'èire de la part de son maître et de M. le enré, qui
Y; tait fr6quemmont l'école.
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Quand vint le temps des catéchismes de la pre-
mière communion, à Péglise coulne à Pécole, notre
petit Baptiste se montra le plus attentif, le plus
sage et le plus intelljgent ; et quand arriva l'instant
solennel de s'approcher de la table sainte, toute
lassistance avait les yeux sur lui, tant il apportait
de piété et de recueillement à cette grande action.

Après cette époque décisive, le bon euró qui
connaissait toute les heureuses.dispositions de notre
petit bonhomme et ses louables projets, continua de
lui porter le plus grand intérêt et de l'aider de ses
conseils. Il se chargea de payer pour lui un abon-
nement au seul journal d'agriculture qui se publiait
alors, et lui procura aussi le petit travail de M.
Perreault sur l'agriculture et le jardinage. Comme
il remarquait en lui une véritable piété, pour favo-
riser cette louable disposition, il lui passa un Combat
Spirittiel et une Imitation de Jésus-Christ.

Les habitants.-En attendant que notre petit
Baptiste nous serve de modèle comme cultivateur,
il se présente à nous comme beau modèle du chre-
tien, et c'est déjà un grand avantage.

01. le Curé.-Plus vous le connaitrez, plus vous
Paimerez et plus aussi vous vous sentirez portés à
marcher sur ses traces.

P. 8.-Avant de sortir du presbytère, un des
!habitants dit : Monsieur le Curé, vous avez dû vous
apercevoir que mon voisin Landry n'á pas assisté
à notre entretien ce soir ; voici la raison de son
absence; il a une forte inflammation des yeux qui
le fait beaucoup souffrir.

M. la Curé.-Mon ami je vais vous enseigner un
reinède qui pourra le gnérir promptenent: qu'il
prenne plein une cuillère à soupe de sel de cuisine,
qu'il le mette dans uni verre d'eau fraiche, qu'A
mêle bien le tout ensemble. Le matin et lecoir
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u'11'faes entrer dans, les yeux malàdes trois ou
quatre gouttes de cette eau salée. ~ e e
jours, la douleur sera beaucoup diminud; tibot
de.2 on 3:jours les yeux^sei'on't uéris. -

Quoique je ne eois pas ndee ,.jai à m a dispo.
sition glusieurs recettes. qué je vous cofnmufiiquera
dans 1 occasion.

(à continuer.)

N de nos agents de Montréal, M. Pierre Picard a en mains un
riche assortiment d'ornements d'église, de tableaux, de livrer

d'écol'e, etc. • Tous ces objets sonVlivrés à des prix excessive-
ment réduits, et toué ceux qui «se rendent à-Montréal, devraient
visiter son établissement de la rue St.Antoine,.près de 'Evêché,

CON.DIT ION:

La Gazette des Familles Canadiennes parait;tous les quinze jour.
Le prix dè l'abonnement, qui n'est que d'un écu, doit être payi
invariablement au commencement de chaque année.

Toutes les correspondances concernant la. rédaction et les
abonnements, ainsi que les échanges, devront être adresséesan
r'édacteur; à Varennes.

j&- Nous autorisons tous ceux à qui nous adressons plusieur1
exenjlairi-s, à recevoir le prix.des abonnements.

On-pourra déposci à Québec, le prix des abonnements che
M. le secrétaire de l'archevêché.

A Montréal, le Révd. M. Picard, du séminaire de. St Sulpice4
M. J. Godin, professeur à l'écôle Normale Jacques Cartier &t
M. Pierre Picar marchant d'ornements d'église, sont chargéI
l'enrégistrer les nouveaux abonnés et de recevoir le prix de Ieui,

abonnement.
A Rimouski, M. l'abbé Gagné, du séminaire de cette localité

nous rendra lés mêmes services.

DES PREssSs A VAPBUR DB LirrEn BROUSsEAU, QUfBEc.


